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  J'ai été piégé par ma femme


  par Anonyme
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  En mentant sur sa situation, Fabrice, un écrivain sans le sou, a épousé Delphine, une commerciale prospère, plus jeune que lui. Seulement, voilà, quand l’épouse découvre qu’elle a été jouée, elle n’apprécie pas du tout… et se refuse à son mari, à moins qu’il ne consente à subir un « dressage ». Avec sa complice Hélène, une « dominatrice », elle va faire de lui un jouet dont elles s’amuseront cruellement. Sous leurs cravaches, il va se plier aux pires humiliations qu’une femme puisse infliger à un homme… et sa vie conjugale va devenir un véritable enfer ! Un enfer, vraiment ? Peut-être bien. Seulement voilà, il ne peut plus s’en passer, de cet enfer ! Un enfer – mais de jouissance ! Et pas question pour lui de céder sa place, même pour un empire. Le bonheur dans l’esclavage, en somme…


  LA LETTRE D’ESPARBEC


  Quand j’avais douze ans, et même plus âgé, chaque fois que je voyais une fille faire du vélo, je ne pouvais m’empêcher de penser au triangle de cuir qui, sous sa robe, lui ouvrait le sexe. J’étais persuadé qu’elle en profitait pour s’y frotter lascivement le clitoris et les nymphes à chaque coup de pédale! Encore maintenant, il m’arrive de penser, si je vois une cycliste prendre l’air songeur en pédalant, qu’il s’agit d’une branleuse occupée à mouiller sournoisement sa culotte. Toutes les femmes que j’ai interrogées à ce sujet ont beau m’assurer du contraire (que l’échauffement que leur procure éventuellement la selle n’a rien d’agréable), je n’arrive pas à les croire. A cette époque, en tout cas, j’étais persuadé que les filles qui faisaient du vélo étaient toutes des branleuses! Quand Armèle B., une amie de collège de ma sœur, devint à son tour «mon esclave», la première chose que j’exigeais d’elle, quand nous l’emmenions en vélo à la plage, c’est qu’elle retire sa culotte pour que son sexe soit en contact direct avec le cuir de la selle. Et souvent, même, je lui faisais enfourcher la bécane d’Arnica, notre voisine du dessus, dans le patio, et elle devait tourner en rond, et mouiller de sa fente le cuir que la sage locataire du dessus n’enfourchait jamais qu’en pantalon. C’est vieux, tout ça (comme moi), ça se passait en Tunisie pendant mon adolescence.


  Ce fantasme du cuir directement appliqué à la fente du sexe m’a poursuivi longtemps. Tout récemment encore (il y a quelques mois), j’ai demandé à une de mes amies de monter sans culotte sur mon vélo d’appartement. Je me suis assis derrière elle et j’ai regardé ses fesses nues (assez lourdes) s’ouvrir et se déformer sous la poussée de la selle; à chaque tour de pédale, elles changeaient de forme, et je les photographiais avec mon polaroïd. J’ai obtenu ainsi toute une série de clichés très évocateurs.


  Au bout de dix minutes d’exercice, quand la sueur a commencé à les faire briller et l’échauffement à les rougir, je suis venu vérifier d’un doigt glissé devant, sans que mon amie cesse de pédaler, l’humidité de son con. Elle était toute gluante. Pendant qu’elle pédalait, je la masturbais doucement d’un doigt replié dans sa fente.


  —Tu vois, lui disais-je, ça te fait mouiller.


  —Ce n’est pas la bécane, j’en fais tous les jours. C’est l’idée… Le cul nu, savoir que tu regardes, que tu t’excites…


  N’empêche que la selle était trempée.


  De ce fantasme, j’ai aussi tiré plusieurs scènes de La Jument, c’est sur une selle de cheval que j’y fais chevaucher ma cavalière au cul nu. Et pour pousser le vice un peu plus loin, j’ai orné d’un pal le milieu de la selle. Ainsi Mélanie galope cul nu, un pal de cuir fiché dans le vagin ou dans l’anus. Et le maître du manège, lui cravache la croupe.


  Vous n’avez pas lu La Jument? Et Le Bâton et la Carotte? Non plus? Vous me décevez, franchement.


  Tenez, puisque c’est comme ça, je vous laisse avec un monsieur à qui sa femme en a fait voir des vertes et des pas mûres. Et le plus marrant de l’affaire… C’est qu’il aimait ça! Il y en a, je vous jure…


  


  A bientôt, amis pervers, votre dévoué vert pépère, le sieur


  E.


  PRÉAMBULE


  Delphine était une mince brune aux yeux verts, âgée de vingt-cinq ans. J’avais dix ans de plus qu’elle, ce qui nous convenait à tous deux. J’étais d’autant plus heureux de notre rencontre que j’étais seul depuis deux ans, et que ma situation professionnelle n’était guère brillante. Je faisais, de-ci de-là, des piges mal payées. Ne pouvant plus régler mon loyer, j’avais même trouvé refuge chez un ami.


  J’ai réussi à séduire Delphine en lui racontant que j’avais plusieurs livres en train, et que j’œuvrais dans l’édition. C’était plus ou moins vrai: malgré divers projets, je n’écrivais pas grand-chose. J’occupais surtout mon temps à flâner, à rendre des services à mon ami (je suis bricoleur), à prendre des verres à la terrasse des cafés, à regarder la télévision le soir et les jolies femmes dans les rues le jour… Bref, je menais, comme on dit, une vie oisive.


  Après notre mariage, je me suis installé chez Delphine, qui exerçait des activités technico-commerciales très bien rémunérées. J’étais cependant déçu: mon épouse était absente une bonne partie de la semaine, et le week-end, elle ne se montrait pas vraiment disponible.


  Ce qui me chagrinait le plus, c’est qu’elle était devenue distante, alors que pendant plusieurs mois, elle avait fait montre d’une sensualité intense. Elle prétextait souvent un excès de fatigue, et elle passait ses dimanches dans son club de golf, sport qui ne m’a jamais intéressé. Quand elle rentrait, en fin d’après-midi, elle se contentait, la plupart du temps, de me faire jouir en me masturbant. J’étais frustré, mais bien sûr, je n’osais rien dire, puisque j’étais totalement dépendant d’elle sur le plan financier.


  Avait-elle rencontré un homme au golf? C’était bien possible, mais je préférais ne pas y penser…


  Elle invitait de temps en temps à dîner une de ses meilleures amies, Hélène, une blonde aux cheveux mi-longs, aux rondeurs attirantes, ainsi qu’à l’allure autoritaire. Chose qui n’était pas pour me déplaire: j’ai toujours aimé les femmes au tempérament affirmé, celles qui savent prendre des initiatives dans les jeux amoureux.


  Plusieurs fois, Hélène m’a aguiché. Je le remarquais, non sans en être troublé. Par exemple, quand ma femme était occupée à la cuisine, son amie ne manquait pas de me sourire de façon provocante.


  Quand il m’arrivait de rappeler à Delphine à quel point j’étais frustré, elle me répondait sans détour:


  —Si tu n’es pas content, tu n’as qu’à partir!


  Elle savait bien que je n’avais nulle part où aller. En effet, l’ami qui m’avait accueilli, ayant à présent une copine à demeure, se trouvait dans l’impossibilité de m’héberger. Je préférais donc faire profil bas, d’autant que, quand on baisait ensemble, guère plus d’une fois par mois, hélas, ma femme m’offrait des plaisirs sans-pareil.
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  Delphine était partie sillonner les routes bretonnes pour les besoins de son travail. J’aurais aimé rencontrer une de ces femmes qui pratiquent des plaisirs payants, mais je n’avais absolument pas les moyens de le faire.


  Un soir, au téléphone, j’ai reconnu avec émotion la voix d’Hélène. Elle savait que Delphine était absente; c’était donc à moi qu’elle voulait parler! Elle m’invitait à dîner chez elle, le lendemain. Me demandant si c’était bien raisonnable, j’hésitais, mais Hélène m’a convaincu en me lançant:


  —J’ai deviné que tu t’ennuyais tout seul! Alors, viens, ça te détendra… et puis, je peux bien te le dire… ça fait déjà un moment que tu m’attires.


  Les derniers mots étaient on ne peut plus clairs. Hélène m’offrirait sûrement des jouissances que je ne connaissais que trop rarement avec ma légitime. J’ai passé le reste de la soirée dans un état d’excitation indescriptible. J’avais du mal à me retenir de me branler.


  Comme Delphine, Hélène habitait une belle villa à l’extérieur de la cité. J’étais fébrile en sonnant chez elle. Elle m’a accueilli avec un large sourire. Elle était vêtue d’une courte robe de skaï noir zippée sur le devant, qui mettait ses charmes en valeur. Elle m’a fait entrer dans un salon cossu avec des meubles anciens. Et elle m’a proposé un cocktail de sa composition:


  —Tu m’en diras des nouvelles!


  Le ton enjôleur avec lequel elle me parlait me laissait entendre que nous aurions une chaude soirée. Nous avons trinqué, puis elle m’a laissé pour s’occuper du dîner.


  —Je peux t’aider? ai-je proposé.


  —Non, ce n’est pas la peine. Mets un disque, feuillette un magazine… je n’en ai pas pour longtemps.


  Au bout d’un bon quart d’heure, comme elle était toujours absente, j’ai commencé à me poser des questions. Je l’ai entendue téléphoner, mais je ne pouvais comprendre ce qu’elle disait. J’ai repris un verre de cocktail, fumé une cigarette. Mon sexe se tendait sous mon léger pantalon. Quand elle est revenue dans la pièce, mon hôtesse l’a tout de suite remarqué:


  —Toi, tu m’as tout l’air d’être en manque!


  J’ai bafouillé je ne sais quoi. Elle a repris:


  —Mon cocktail y est sans doute pour quelque chose. Je l’offre aux hommes que je reçois… et qui me plaisent!


  J’ai accepté un autre verre, puis je me suis laissé aller à des confidences stupides: j’étais frustré sur le plan sexuel… Delphine avait sans doute un amant…


  —Quelle importance! Toi aussi, tu peux avoir une maîtresse!


  Ses propos avaient le mérite d’être directs. Mon excitation ne faisait que croître. Et Hélène, visiblement, s’amusait de me voir bander. Elle s’approcha de moi en faisant glisser la fermeture Eclair de sa robe. J’étais à la fois tourmenté et excité. J’ai eu la vision de sa nudité entre les pans de sa robe, sous laquelle elle portait des bas résille noirs retenus par un mince porte-jarretelles.


  J’avais toujours préféré les brunes, mais la fine toison blonde qui couvrait sa chatte bien renflée m’a tout de suite émoustillé.


  —Tu as envie de moi?


  —C’est que…


  —Ça t’ennuie pour Delphine?


  —Oui.


  —C’est une de mes meilleures amies, mais elle n’est pas obligée de le savoir. Et puis, ça te fera du bien… et à moi aussi!


  Mes ultimes réticences se sont évanouies quand, se mettant à genoux, elle a ouvert mon pantalon. Elle a sorti mon sexe de mon slip. Elle l’a effleuré de ses doigts légers, puis elle s’est assise dans un fauteuil en écartant bien les cuisses.


  —Baise-moi tout de suite!


  Jamais aucune femme ne s’était montrée aussi directe avec moi! Je me suis agenouillé sur le tapis; je lui ai demandé si elle voulait que je mette un préservatif.


  —Si tu ne baises pas avec une autre femme que Delphine, c’est inutile.


  Du bout des doigts, devant moi, elle faisait bâiller l’ouverture rose de son con. Ivre de désir, j’ai introduit mon gland gorgé de sang dans son calice humide. En pénétrant sa chatte pour la première fois, j’avais l’impression de vivre les instants les plus délicieux de mon existence.


  Hélène maintenait ma queue entre deux doigts, de sorte que seul mon gland était avalé par la fente. J’aurais aimé faire durer le moment, mais les spasmes de son sexe sur le mien m’ont bientôt fait éjaculer en longues giclées. Mes derniers jets ont arrosé sa toison blonde. Confus, je lui ai avoué ma gêne d’avoir joui si vite.


  —C’est ce que tu voulais, non?


  —Oui, mais…


  —Ne t’en fais pas! Je ne manque pas d’hommes pour me faire jouir!


  Elle a quitté la pièce, après m’avoir invité à reprendre un verre. Embarrassé, j’ai allumé une cigarette avant de me servir à boire. J’avais soulagé mon besoin de jouir, aussi je me sentais léger, sans même penser que j’avais trompé Delphine. Au contraire, j’étais fier, comme tous les hommes après une nouvelle conquête. Cela prouvait ma naïveté; en effet, la plupart du temps, ce sont les femmes qui choisissent – et qui décident…


  Hélène est revenue avec un plateau de petits-fours salés et sucrés, et une bouteille de champagne dans un seau à glace. Elle s’était enveloppée d’un court peignoir de soie noire qui lui allait à ravir. J’en ai conclu, non sans plaisir, que la soirée était loin d’être terminée!


  Voyant que j’avais déjà rangé mon sexe dans ma braguette, elle sourit en déboutonnant mon pantalon.


  —Enlève-moi ça!


  J’ai fait ce qu’elle voulait, satisfait, cette fois, d’exhiber une bite déjà bien dressée. Ainsi, je lui montrais que j’avais encore envie d’elle. Nous avons bu du champagne en mangeant des petits-fours. Grisé par mon désir et par le vin de fête, j’ai bu plus que de coutume. Assise sur le canapé à côté de moi, Hélène me provoquait en me caressant le sexe et les couilles.


  —Mmm… Tu en as encore envie, je le sens!


  —Pas étonnant. Ta chatte est si bonne… Tes doigts aussi!


  La tête me tournait; j’étais emporté par l’envie de jouir encore en elle. Elle s’allongea sur le canapé en repliant les jambes, et en murmurant de sa voix chaude:


  —Vas-y, baise-moi encore, mais pas trop vite, cette fois!


  Agenouillé entre ses cuisses, je l’ai pénétrée. Je faisais aller et venir ma queue dans son vagin onctueux. Je me sentais dans un drôle d’état nerveux; c’est à peine si je me suis rendu compte que j’éjaculais en elle. Quelques instants plus tard, étendu contre son corps, j’ai sombré dans un profond sommeil…


  Quand je me suis réveillé, j’étais seul dans la pénombre du salon. J’ai jeté un coup d’œil à ma montre: elle marquait cinq heures du matin.


  Hésitant sur ce que je devais faire, je me suis dit que le mieux était de me rendormir. Je n’allais pas repartir comme un voleur! Mon sexe était dur, mais j’ai résisté à l’envie de me branler. J’avais des chances de connaître d’autres plaisirs; je préférais me réserver pour ce qui m’attendait… J’émergeais lentement du sommeil, quand Hélène est entrée dans le salon.


  —Je me suis endormi comme une souche, dis-je, j’espère que tu ne m’en veux pas?


  —Tu étais fatigué, et puis… tu as passé un bon moment, n’est-ce pas?


  —Oui! C’était vraiment bien!


  Elle m’a préparé un bon petit déjeuner, mais sans me faire la moindre avance. Et quand je me suis risqué à lui dire que j’avais envie d’elle, elle m’a rembarré d’une voix douce, mais ferme:


  —Non. Pas ce matin. Je t’appellerai… je te promets une belle surprise!
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Toute la matinée chez moi (chez Delphine, plutôt), j’ai été incapable de me concentrer sur quoi que ce soit. J’avais deux articles à finir, mais je n’ai pas pu écrire une seule ligne. J’étais obsédé par la jouissance qu’Hélène m’avait fait connaître. J’en étais à me demander si je n’étais pas amoureux de cette femme étrange, tantôt distante et tantôt provocante. J’avais relégué à l’arrière-plan mes relations avec Delphine.

Plusieurs fois, j’ai eu envie d’appeler Hélène, ou de lui laisser un message. Je ne l’ai pas fait de crainte de l’importuner. Aussi, quelle fut ma joie quand elle me téléphona, au début de l’après-midi, pour m’inviter le jour même !

C’était inespéré, surtout qu’elle ajouta :

— Nadège, une copine, sera là. Elle adore le sexe. Tu ne seras pas déçu !

Combien d’hommes auraient aimé être à ma place ! J’ai laissé mon travail en plan, me suis habillé et, deux heures plus tard, je sonnais chez Hélène.

Du même âge qu’Hélène, sa copine était une brune aux cheveux mi-longs, avec des seins que je devinais généreux – tout comme ses fesses, d’ailleurs.

Assise près de moi, Hélène me caressait le sexe pendant que nous prenions l’apéritif. Comme en rêve, je me suis laissé déshabiller par les deux amies, qui se sont ensuite mises nues, elles aussi. Hélène s’est allongée sur le canapé, une jambe relevée, posée sur le dossier. J’ai pénétré sa chatte, que j’ai limée lentement, pendant que Nadège nous caressait, s’interrompant parfois pour prendre des photos.

Suivant le désir d’Hélène, je me suis retenu de jouir. J’ai ressorti ma queue. Nadège s’est assise sur le canapé en tenant ses jambes repliées. Agenouillé devant elle, j’ai enfoncé ma bite dans son vagin. Pendant ce temps, Hélène massait mes couilles, non sans prendre à son tour des photos. J’avais la sensation que le con de Nadège, plus étroit que celui d’Hélène, enveloppait mon sexe comme s’il allait l’aspirer au plus profond. Elle a joui bruyamment en se caressant les seins ; j’ai éjaculé en elle très abondamment.

Nous avons fait une pause pour reprendre un verre, puis les deux femmes m’ont sucé, accroupies à mes pieds. Quand leurs lèvres se touchaient sur mon gland, ou bien quand Nadège me léchait les couilles pendant qu’Hélène me passait sa langue sur la bite, j’étais envahi par une intense sensation de bonheur.

Je n’avais encore jamais fait l’amour avec deux femmes en même temps : l’expérience me comblait. J’ai éjaculé sur leurs lèvres entrouvertes, et j’avoue avoir ressenti un plaisir vaniteux en les voyant boire mon sperme, puis s’embrasser, se lécher mutuellement la bouche.

Nadège me raccompagna chez moi en voiture.

— A bientôt, dit-elle en me quittant. Pour une prochaine soirée…

J’aurais voulu l’inviter à entrer avec moi dans la maison, mais je n’ai pas osé. J’étais à peine chez moi, dans la villa de Delphine…

Le week-end suivant, Delphine était de retour. Je craignais qu’elle ait eu vent de quelque chose, mais apparemment, rien n’avait transpiré.

Le dimanche matin, ma femme m’a fait jouir en me masturbant, puis a déclaré qu’elle se rendait à son club de golf. J’avais acquis la certitude qu’elle avait un amant. C’est pourquoi les plaisirs que j’avais connus en son absence avec Hélène et Nadège ne me causaient aucun remords.

Le lundi, profitant que Delphine était partie à son travail, j’ai écrit à Hélène, et dans mon délire, je suis même allé en taxi déposer ma lettre à son domicile. Voici ce que m’avait dicté mon envie d’elle :

 

« Chère Hélène

Le plaisir que j’ai eu avec toi est sublime. Je ne me souviens pas d’en avoir connu d’aussi intense. Et tu m’as fait vivre avec Nadège une expérience d’amour à trois qui m’a comblé. Surtout, que cela reste entre nous, n’est-ce pas !

J’espère que nous pourrons continuer à nous rencontrer, sans perturber nos existences respectives.

J’embrasse ta chatte délicieuse ».

 

Dès le lendemain, Hélène m’a téléphoné :

— Mon cher Fabrice, tu as eu du plaisir avec moi et avec Nadège, je le sais, mais il faut rester raisonnable.
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